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A peine l'accord signé, on a vu les directions syndica­

les concurrentes se jeter à la figure leurs conduites respec­
tives dans la lutte de LIP; l'aile "progressiste" du patronat 
se fait critiquer par l'aile traditionnelle et r~ciproque­
ment. Tout d.' un coup voilà qu'on parle àe LIP conrrne d' "une 
lutte ouvrière exceptionnelle" (Le Monde, 2F~v.).; qu'on s'in­
terroge sur sa signification et ses conséquences. Il semble 
rait donc qu'il y a dans cette grève quelque chose qci. dépas= 
se LIP et les LIP, qui survivra, qui marquera une étape dans 
le mouvement social. 

C'est la tâche de ceux qui veulent un changement radical 
de cette société que de faire ressortir ce qui dans la lutte 
de LIP concerne le mouvement d'émancipation de la classe ou­
vrière tout entiè,re, de l'annoncer, le propager. C'est une 
manifestation de solidarité concrète avec lès camarades de LIP 
que de faire ressortir ce qu'ils ont apporté de nouveau au 

f
ouvement de tous les travai.lleurs tout en e.ssayant de comp.re.~ 
re les raisons des limites de leurs actions. Nous exprime 
ons notre désacord avec l'action menée à chaque fois que c;­

~a nous semblera nécessaire.. Nous le ferons en ayant tou~ ' 
5ours présent à l'esprit combien cette lutte/ a brisé de vieil­
~es barrières, rompu avec les méthodes traditionnelles, aux­
~uelles le mouvement ouvrier reste dans l'ensemble si attaqhé; 
çombien elle apporte aux militants que nous sommes, le plus 
souvent isolés dans une masse de travailleurs passifs, la uer­
titude q;1e les ouvriers peuvent se transformer eux-mêmes pq.r 
1 'act ion autonome. C'est· pourquoi, malgré nos critiques a,ux 
camarades de LIP·nous sommes solidaires de leur lutte. 
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UNE LUTTE ISOLEE MAIS OUVERTE 

SUR L'EXTÉRIEUR. 

La lutte de LIP es.t sûrement une des luttes la plus impor­
tante de la classe ouvrière en France depuis la deuxième 
guerre mondiale. Isolêe depuis le dêbut, elle soulève n~an 
moins des questions gênêrales et fondamentales pour l'ensem-=· 
ble de l'activitê des travailleurs contre le capitalisme. 
Son isolement est lui-même très diffêrent de l'isolement tra 
ditionnel d'autres luttes. 

La lutte de LIP est restêe isolêe en tant que lutte. C'est 
pourquoi elle s'est progressivement prêsentêe comme la lutte 
des LIP et d'eux seuls. Les camarades de LIP eux-mêmes ont 
êtê obligês, en quelque sorte, d'accèpter cette {mage: "LES 
LIP". ·Face à d'autres travai,lletirs ils ont souvent jouê ce 
rôle: "Nous les LIP", "Les LIP ceci, les LIP cela", "Les LIP 
ont fait", "Les LIP feront" ••• même s' i~s mettaient au même 
moment l'accent sur le fait que "LIP se bat pour tous les 
·travailleurs!"(!). Il se sont progressivement rendus compte 
de ce rôle de vedette qu'on leur a fait jouer dans leurs ac­
tions de propagande à l'extlrieur. A plusieurs reprises des 
ouvrie·rs d'autres usines et boites sont venus vers eux en 
.leur demandant "Que fair~?". Ceci rêsulte en partie du fait 
que les actions directes des LIP sont difficiles à assimiler 
par l'ensemble du mouvement ouvrier. On regarde avec admi­
ration car on ne se sent pas capable d'en faire autant. M.iis 
cet intêrêt que les trav~illeurs ont montrê pour la lutte 
de LIP e·st lui aussi un signe important. Alors que dans u­
ne pêriode "normale", de facilitê. pour le capitalisme, chaque 

(1) Il faut poter à ce propos que les LIP se pren .... aient, a­
vant ia grève, pour des ouvriers à part, compte tenu de 
leurs conditions de vie supérieures à celles de la moyen 
ne des ouvriers de la rêgion. Au cours de la lutte cet~ 
te attitude a progressivement disparu, même si elle est, 
pour beaucoup, à l'origine de cette image du "LIP"! 
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ouvrier regarde sa condition et ses actes comme ne concer­
nant que lui-même, cette attitude change radicalement lors 
;que les travailleurs commencent à prendre conscience de 1T 
!identité de leurs intérêts et problémes en tant que classe. 
~a lutte de LIP a·vu de centaines d'ouvriers se déplacer à 
!Besançon "pour voir in, e.t l' <:1ecueil fait aux LIP dans les 
boites a été, le plus souvent, pas spectaculaire, mais "grà 
ve et sérieux", d'après leurs propres termes(2). -

Une autre conséquence de cet isolement fut la lenteur et la 
confusion dans l'évolution des travailleurs de LIP.vis-à-vis 
de leur situation et des syndicats. En absence d'un mou­
vement plus large, ils ont eu du mal à comprendre la portée 
de leurs propres actes. Souvent ils ont douté; ne revien­
nent-ils pas aujourd'hui sur leurs actes, alors que tout 
semblait clair hier? · Ceci est très évident en particulier 
quand il s'agit du rapport des membres du Comité d'Action 
(CA) avec le syndicat (3). S'il est vrai que seule l'acti­
vité autonome peut faire avancer la pensée des travailleurs 
dans le sens de leu'r émancipation, i 1 est clair. que cette 
transformation des mentalités se fait plus difficilement 
dans une lutte isolée que lors d'un grand mouvement de masse. 
Dans une lutte àl'échelle de la société, les doutes et les 
retards d'un secteur de la classe ouvrière peuvent être vi­
te neutralisés et dépassés par la fermeté et la déterniinatîon 
d'une autre partie des travailleurs. Chez LIP, les travail­
leurs sont abandonnés à eux-mêmes, et ce qui paraît sûr à un 
moment donné devient vite douteux, le poids du passé freinant 
à chaque moment leur action. · 

Mais cet isolement de la lutte a été, dans le cas de LIP, en 
partie compensé par l'ouverture sur l'extérieur. Dés le 
,début, alors que 1' usine était occupée·, les LIP 1' ont ouver­
te à tous ceux qui voulaient venir les voir, discuter et par­
ticiper à l'action. Encore aujourd'hui beaucoup parmi les 

(2) Les grévistes racontent même la venue à Besançon de grou­
pes d'ouvriers émigrés, ne parlant pas le français, mais 
inté'ressés par "ce qùi se passait!". 

(3) Lorsqu'on parle ici du syndicat,_ on veut dire CFDT; le 
seul qui a été présent tout au long du conflit avec une 
position cohérente: le remplacement progres·sif de la 1 ut­
te par la négociation. 
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LIP pensent et proclament que cette attitude est à l'origine 
de leur force et des actions nouvelles qu'ils ont accomplies. 
Pas de piquets de grève pour s'auto-isoler, pas d'interdic­
tion aux "étrangers" de rentrer dans 1 'usine, telle a été ;u­
:ne des premières positions du CA. Les membres du CA aff~r-, 
~ment que cette attitude a été pour eux le résultat des en~ 
seignements de Mai 6q~ quand la lutte a été plus facileme~t 
écrasée car "personne ne savait ce qui se passait dehors!". 
Pour l'imposer~ les ouvriers les plus radicaux ont été obli­
gés de se colleter-avec les syndicats, la CGT eri particulier 
qui, à plusieurs reprises, a voulu expulser des gens "exté­
rieurs à LIP''. Finalement, ce sont les bureaucrates de la 
CGT qui se sont faits souvent vider physiquement par des mem­
bres du CA,. Ces derniers notent, à ce propos, L la différencEÇ 
entre la grève de LIP et celles de LAROUSSE et de RATEAU, où 
l'occupation s'est faite avec une séparation totale de l'ex­
térieur. Ils font remarquer, à juste titre, que ceci permet 
le contrôle du syndicat sur la lutte car seul lui peut fil 
trer les informations vers l'extérieur et de l'extérieur(4). 
De tout cela qu'est-ce qui ressort ? Essrntiellement que 
cela a permis aux ouvriers de LIP de changer plus rapidement 
leurs idées et leurs actes. Dès actions nouvelles ont été 
possibles suite aux discussions. Quand on sait de quelle 

_façon l'emprise des syndicats renforce chez les ouvriers la 
méfiance envers "!"étranger à la boite" -qu'on se rappelle 
de Mai 68 - on peut dire de cette pratique qu'elle représente 
un pas en avant pour le mouvement ouvrier. 

(~) La grève RATEAU mérite quelques brefs commentaires. Par 
cette grève, totalement contrâlée par l'appareil CGT-PCF, 
on veut montrer qu'on peut gagner une lutte et être "ef­
ficace sans gesticulations", en étant "prudent", "réalis­
te", pleins d'une ."grande force tranquille"; en somme 
sans dépasser les méthodes traditionnelles d'action syn­
dicale, sans trop d'efforts! L'appareil du Parti est là 
pour prendre en charge les grèvistes; pas besoin de s'tr­
ganiser soi-même. Pas question de refaire LIP, soulig e­
-t-on chez RA,TEAU. Notons en passant que des ouvrier. 
de LIP, mandatés par l'AG pour prendre contact avec le~ 
grév-istes de chez RATEAU, ont eu quelque mal a accompl~r 
leur mission. Tout d'abord le piquet de grève ne les! a 
pas laissés entrer.. Finalement, ils ont été autorisé~ à 
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Jusqu'au mois d'août 73 l'usine LIP occupée était devenue·un 
foyer d'agitation, ouvert à l'ensemble de la classe ouvri,re, 
tout d'abord de la région, ensuite de partout. C'est sûre 
ment un des facteurs qui a poussé le gouvernement à faire -
intervenir les CRS le 14 Aofit, en expulsant _les grévistes 
Depuis lors, le centre de la grave t'est déplacé, mais le 
nouveau local de réunion- la Maison pour tous- n'a plus la 
même signification ni le même impact que les at.eliers et tu 
reaux de la direction, dans les fauteuils desquels on échan-
geait des idées et prenait des décisions. .~ . 

Mais les LIP ne se sont pas limités à"recevoir chez eux". 
Pour essayer de généraliser la lutte ils sont allés se con­
fronter avec l'extérieur. Il y a aussi du nouveau dans 
cette tentative de divulgation de la lutte qui a amené les 
travailleurs de LIP à faire "le tour de la Franée". Les 
circonstances veulent que leur public est plus souvent celui 
des misses gauchistes que celui d'autres travailleurs ayant 
d'autres expérienc~s. Le résultat est que les LIP se sont 
souvent regonflé le moral avec un public qui est toujours 
prêt à applaudir 1' "ouvrier" mais qui ne peut pas apporter 
l'expérience et les enseignements d'autres luttes. Comme 
l'a bien souligné un délégué de PECHINEY-NOGUERES lors du 
meeting LIP à Paris, le problème actuel de la lutte de clas­
se, c'est que les ouvriers radicaux sont encore aujourd'hui 
isolés au sein de la classe ouvrière. Les LIP ne doivent 
pas l'oublier lorsqu'ils se font applaudir par des audiences 
acquises d'avance A leur lutt~. Il _ reste que les ou­
vriers de LIP ont fait tout un effort énorme et nouveau pour 
Quand on sait combien la mentalité ouvrière est tributaire 
des séparations nationales,_ on peut comprendre ce que cela 
signifie pour des ouvriers d'aller parler et discuter de leur 
lutte à l'étranger. Ce fait a donné une dimension inter­
nationale et nouvelle aux conceptions de solidarité ouvrière 

( 4) (Sui te de la page 6 ) se rendre au local de la CFDT- où i 1 s 
ont pu trouver 20 ouvriers(!), et ensuite au local de la 
CGT où ils ont été reçus assez froidement par deux bonzes 

·CGT, après quoi ils ont été à nouveau "accompagnés" à' la 
sortie! Une int~ressante d~scription de ce contact en­
tre ouvriers et bonzes CGT a été publiée dans les Cahiers 
de Mai, V3Fé'v. 74, n° 24 
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~es LIP. Comme le CA l'écrira dans un tract : 

·"Qu'est-ce qui fait la force de notre mouvement ? Quet­
le est l'arme qui nous permettra d'arriver à la victo~ 
re ? A notre avis, rappelions-le encore, c'est le sauf 
tien de tous les travailleurs de France et même de 1'~­
tranger" (5) •. 

*** 
L'AFFRONTEMENT AVEC LES C.R.S.: LES SYNDICATS PRENNENT LE 

PARTI DE L'ORDRE 

A Besançon, l'isolement de la lutte n'a pas étê définitif 
depuis le début; tout au contraire il n'est établi qu'après 
une longue période où un mouvement plus large apparut pos­
sible. Les LIP étaient parmi les ouvriers les mieux payés 
de Besançon. Leur lutté contre les licenciements se pré­
sente ainsi plus comme la défense d'une position privilé­
giée par rapport à la masse des ouvriers que comme une 
lutte qui semble concerner tous les ouvriers. Cependant une 
solidarité concrète et active se développe lorsque les ca­
pitalistes font occuper l'usine par les CRS. Les contacts 
que les grévistes avaient auparavant établis lors de leur 
occupation ouverte sur l'extérieur ne furent certes pas 

;étrangers à cette solidarité. Dans leur projet de défense 

(5) ,Tract du CA, Le t:tôle du Comité d'action dans l'unité et 
le contrôle ouvrier. 
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de l'usine, que le CA n'avait pas eu la force, ou le cou­
rage, d'imposer face à l'attitude du syndicat, un point 

·s'est cependant révélé efficace : celui d'appeler à la lut­
te le reste de la classe ouvrière de Besançon. Po~rtant, 
1' occupation de 1 'usine pa1: les CRS a fait échouer 1' ensem­
ble de leur idée qui était de r~sister à l'entrée des forces 

. policière~ jusqu'à l'arrivée des ouvriers de Bes~nçon, pla·­
çant les CRS entre les travail_leurs. Ceci aurait p-u changer 
totalement la suite de la lutte. Il n'empêche que ce projet 
représente sans doute un nouveau type d'action face à la ré­
pression par l'Etat. 

L'appel à la solidarité effective des autres travailleurs, 
la reconnaissance que "notre lutte est la leur" et qu'on 
ne peut pas gagner restant isolés, les LIP ont beaucoup 
fait pour que tout ça se concrétise. Vers la fin de cette 
grève, lors de la menace de déménagement de machines du 
secteur armement, des LIP ont à nouveau parcouru Besançon 
en voiture en faisant appel à la ~igilance et au soutien 
des autres travailleurs. Quand on pense combien cette at­
titude entre en conflit avec les habitudes syndicales, son 
importance devient claire. Tout au long de leur lutte, 
les LIP ont cherché à rester en liaison avec les autres 
travailleurs •. Souvent, après leurs AG, ils faisaient, en 
masse, le tour des boites de BesanÇon pour montrer qu'ils 
étaient toujours là. Quelle différence avec les tracts 
syndicaux d'information, distribués à la cantine ou à la 
sortie du boulot (6)! 

(6) Dans la presque totalité des usines que les ouvriers 
de LIP ont visitées afin de populariser leur lutte, 
ils ont été introduits par les syndicats. Ils sont 
souvent tombés dans des pièges. Par exemple, lorsque 
des membres du CA se sont faits conduire, par les 
syndicats, aux portes des usines Peugeot-Sochaux, là 
où•la plupart des ouvriers (émigrés) ne comprenaient 
pas le français! Ce sont des militants du Comité de 
Lutte· qui par la suite .les informèrent de ce fait.Ail­
leurs, à Renault-Billancourt, les LIP furent obligés de 
tenir leur meeting à côté des bureaucrates du PC qui 
faisaient exprès marchet à fond ~ sono publicitaire 
du "Défi démocratique". 
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A la suite de ces appels,des d~brayages et tentatives d'o~­
cupation se font jour chez KELTON, RODHIACETA, aux PTT et 
même à la SNCF, ce qui aurait pu avoir une importance pout 
l'élargissement de la grève en dehors de Besançon. Vers . 
7h du matin, le lendemain de l'intervention, il y avait di-

,jà environ 33 000 travailleurs face aux CRS. Leur nombre 
,montera dans la journée à 5 000 et des bagarres assez vio""':' 
1

lentes éclatent. De nombreux ouvriers de la région pren-; 
nent part aux affrontements. Ce moment a été celui où la! 
lutte des LIP a semblé avoir l'impact social le plus large. 
Son échec marque la condamnation de la lutte à· l'isolement. 
Cet échec montre surtout la domination des syndicats sur la 
classe ouvrière. La solidarité concrète avec LIP est plus 
faible que l'obéissance au syndicat. Les premiers moments 
passés, les syndicats font rentrer les ouvriers dans les 
haîtes, où une solidarité syndicale non. active remplace 
l'action directe ••• Les camarade~e LIP le constatent 
lorsqu'ils disent : ( 

"C'est là qu'on ne comprend pas. On a fait un appel à 
la population, on est\passé devant les usines, tout 
ça, et une fois que lis gars arrivent ici, ils (les 
syndicats) ont dit : "Les gars ne bougez pas, restez 
calmes!'", et puis c'est tout ••• " (7) 

Mais ils ne se posent pas· la. vraie question·: pourquoi les 
ouvriers suivent-ils les syndicats? Pourquoi des luttes 
qui démarrent au même moment et en rapport avec celle de 
LIP- KELTON, par exemple- sont étouffées dans l'oeuf? On 
retrouve ici un parallèle avec l1AI 68 à Paris, où les tra­
vailleurs les plus radicaux venaient participer aux bagar­
res du quartier Latin, faute de pouvoir se débarrasser du 
carcan syndical dans leurs bDÎtes et agir sur leurs lieux 
de travail. Il est d'ailleurs frappant de voir comment dé 
jà à ce moment le syndicat a joué le parti de l'ordre dans 
ces affrontements avec les CRS. Alors que la participation 
massive de travailleurs aux bagarres face à l'usine était 
évidente - comme l'indique assez la profession des blessés 
et des emprisonnés-, le syndicat a aidé à rétablir l'ordre 
par la distribution de tracts et.par des interventions de 
ses membres les_ plus connus appel~nt au calme! Jamais le 

(7) LIP, Interview àvec des membres du CA, brochure~ J. La­
pez, 18. Rue Favart, 750.02 PARIS, pp 11/12. 
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syndicat n'a souligné le caractère ouvrier des luttes de 
rue ou même dénoncé l~fi versions officielles selon les­
quelles iout celà était l'oeuvre de voyous et d'agitateurs

1 

professionnels (R). 

Pourtant, au cours des c:inq jcurs qui suivent le 14 août, 
il y aura 34 condamnations en flagrant délit dont plus de 
90% d'ouvriers; fait intéressant, qui montre bien la peur 
du gouvernement, les ouvriers de LIP et de Rhodia qui se 
,font prendre ne sont ni inculpés ni condamnés, au contraire, 
de ceux des petites entreprises. Diviser pour régner! Ces. 

1derniers, ouvriers sans défense, seront présentés comme des 
voyous! Bien entendu la version de la police concorde avec 
celle de la CGT. Qui se ressemble s'assemble! La CFDT, 
elle, se borne à ignorer cette situation. Seuls l~s membres 
du CA posent la question de défendre les ouvriers inculpés 
qui "sont venus se battre avec nous et pour nous". Ils 
ajoutent aux objectifs initials de la lutte celui d'"Arnnis­
tie pour tous les condamnés" et critiquent le rôle des syn­
dicats : 

"Après cela, il est aberrant de constater la position 
des syndicats apparemment différente mais aboutissant 
au même résultat sur ce problème (la défense des ou­
vriers condamnés). C'est laisser tomber, en le disant 
ou sans le dire, tous ces ouvriers qui n'ont à·se re­
procher que d'avoir soutenu LIP. Peut-êt~e pensent­
ils que ces mêmes CRS pourront. leur servir de la même 
façon quand ils seront au pouvoir?" (9) 

(~) Ceci cadre avec ses positions légalistes. Comme on le 
verra par la suite, le syndicat ne peut pas, vu son rô 
le dans le système, recourir à des formes d'action il= 
légales, ni même les approuver. Tel est le cas en ce 
qui ·concerne la vente des montres autant que la lutte 
devant l'usine. 

(9) Tract du CA 
ouvrier. 

Le Rôle du CA dans l'unité et le contrôie 

* 
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Là-dessus la CFDT fait intervenir sa bureaucratie et en­
voie un avocat de la Féderation, Honsieur Dreyfus, qui se 
rendra tristement fameux à cause de ses plaidoiries du 
genre : "il ne faut pas trop se plaindre, si c'était en 
Espagne, au lieu de 3 mois, ça serait 3 ans!". Autrement 
dit, il faut encore être heureux! On est en démocratie,vo~ 
yons! Hême dans cette situation le syndicat ne fait que 
justifier le pouvoir et l'ordre existant (10). 

(10) Cet avocat réapparaît lors des négociations avec Bide­
gain intégré à l'équipe·des bonzes CFDT. Fait intérés 
san~, qui dit beaucoup sur les magouilles qui ont en­
touré ces négociations : ce personnage se revèle co~e 
"un ami d'enfance" de Bidegain, lequel le tutoie pe'Q.t 
dant les discussions! 
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du nouveau: des ouvriers qui se 

transforment par l'activité 

autonome 

:Jn ne le répètera jamais assez: les erreurs des luttes so-, 
ciales sont plus fertiles pour le mouvement ouvrier que des 
tas de programmes ou projets. Ceci est d'autant plus vrai 
qu'il arrive quelquefois que des éléments nouveaux jaillis­
sent de ces luttes, annonçant la direction prise par le mou­
vement de classe. C'est précisément ce qui donne toute son 
importance à la lutte de LIP. L'évolution du mouvement ou­
vrier est souvent difficile à détecter. Des reculs apparai~ 
sent alors que tout portait à croire que des pas en avant 
irréversibles avaient été accomplis. Et inversement, du 
nouveau, dépassant cette incertitude, jaillit là et quand on 
ne l'attendait pas. C'est en posant de tels jalons que le 
mouvement ouvri~r construit sa force et progresse vers l'af­
frontement avec le capitalisme. C'est le chemin de l'éman­
cipation de, la classe ouvrière. 

Tout de suite, 1orsqu'on a un contact, même rapide, avec les 
LIP, on apperçoit la puissance et la vitalité de leur lutte. 
Ceux qui les ont vus, à Besançon ou ailleurs, n'ontpas man­
qué d'être impressionnés par leur attitude pleine de chaleur, 
de vie, de solidarité, ouverte à l' "étranger". Il ne s'agit 
pas de faire de 1 'ouvriérisme ou de 1 'éloge avel!gle ,. à la rn~ 
nière de ceux qui comparent les luttes avec leurs modèles 
théoriques. L'affimation que quelque chose s'est passé ~ 
LIP vient, pour nous, de la comparaison de la pensée et da 
l'action des camarades de LIP avec celles de l'ancien mou~e 
ment ouvrier où nous sommes plongés à longueur de journée­
et d'année. Comme en Mai 68, nousavons senti avec les cama 
rades de LIP la force et la joie qui jaillissent des vieu~­
carcans brisés, ceux des idées, des attitudep entre les ou­
vriers eux-mêmes et vis-à-vis de la société tout entière. 
Du subj ect·i visrne, dira-t-on! Et pourquoi pas? Car si le 
changement des travailleurs se manifeste concrètement dans 
des actions, il ne peut pas ne pas transparattre aussi dans 
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les rapports qu'ils ont entre eux et avec la société. 

Nous reviendrons tout au long de ce texte sur ce que nous 
considérons comme le fait fondamental de la lutte de LIP ·: 
la transformation de la mentalité des travailleurs par une 
action autonome. 

L' a.ction autonome est plu.s que la simple action collective. 
Une grève peut êtrè une action collective, sans pour autant 
permettre l'irruption d'actions autonomes. La grande grè­
ve de Mai 68 est, en général, un bon exemple de ce fait. 
Beaucoup de syndicalistes de gauche finissent par nier tou 
te possibilité de changement ou d'apprentissage dans l'ac= 
tion de masse, en général : · · 

"L'apprentissage de la démocratie et du socialisme ne 
se réalise pas dans les conflits. ( ••• ) Lors des gran 
des grèves avec occupation, la nature de~ enjeux et -
la stratégie très rapidement dépassent les travail 
leurs de base, qui ne participent que très peu au-dé 
roulement du conflit et encore moins aux décisions,­
malgré les efforts des militants". 

On en vient ainsi à réintroduire et à justifier le r81e du 
syndicaliste ~ar : · 

"Leur complexité (des grèves) requiert une attention, . . 

une expérience et une connaissance que seuls les mi-
litants poss~dent" (11). 

Ceci reste vrai, sans doute, tant que l'action autonome ne 
s~ fait pas jour. C'est ce qu~ prouve la lutte de LIP qui 
va contre cette conception déterministe de la passivité o~ 
vr1ere. Par action autonome, ·nous entendons toute ac ti vi­
té qui permet au travail~eur : 

"de découvrir et réaliser ses propres facultés et son 
potentiel, comme aussi ses propres buts et méthodes 
de lutte" (12). 

(11) D. Mothé, Le métier de militant, Seuil, p. 167. 

(12) A. Pannekoek, Lettre à Socialisme ou Barbarie, repr0~ 
duite ~n Castoriadis, L'expérience du mouvement ou­
vrier, coll. 10/18, t. 1, p. 269. 
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Cela ne peut se faire que par l'action directe, l'identité 
entre le pouvoir de décision et d'exécution, essence même 
de la démocratie ouvrière, l'indépendance de l'action par 
rapport aux organisations syndicales et politiques. De là 
jaillit cette transL::rrn.g.tion des mentalités ouvrières. Si 
la lutte des LIP est importante à cet égard, c'est parce 
que ce change:nent se manifeste dans tous les aspects de 
leur vie et diffère de ce qui s'est passé dans d'aut~es 
luttes par son ampleur et sa radicalit~, signe de la puis 
sance de cette lutte particulière. Les camarades de LIP­
eux-mêmes sont très conscients de ce fait et le considèrent 
comme un des acquis de leur combat (13). 

de 1' action illégale 

La prem1ere grande leçon de la lutte de LIP se troùve dans 
ce qui a permis à la classe bourgeoise d'affirmer : '"'Vous 
êtes dans l'illégalité!" 

Ou'est-ce que la légalité? Le mouvement de la classe ou­
vrière doit-il respecter les limites de cette légalité? 
Le changement de la société peut-il se faire et s'est-il 
jamais fait dans ces limites? La légalité actuelle justi­
fiant la propriété privée de la classe bourgeoise, peut-on 
mettre en question cette forme de propriété sans fouler 
aux pieds la légalité bourgeoise? Autant de questions qui 
sont au centre de l'activité et de la pensée de tous ceux 
qui veulent en finir avec la société capitaliste. 

La légalité n'est rien d'autre que le système des lois ca 
pitalistes. Ces lois ont pour seul objet de préserver l~b 
conditions dans lesquelles s'effectue l'exploitation des 
travailleurs. Tant que ~es conditions sont réunies "tout 

(13) Un des membres actifs du CA, Monique Piton, prépare 
actuellement une autobiographie basée sur la lutte et 
la manière dont celle-ci a changé sa façon de voir le 
monde et ses rapports avec les autres. 
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llie passe dans l'ordre", c'est-à-dire : rien n'est changé 
de ce qui est essentiel au fonctionnement du capitalisme. 
Les lois ont pourtant changé avec les époques et les so­
ciétés. Ce qui était légal à Rome au temps d'Astérix ne 
l'est plus toujours aujourd'hui et réciproquement. Chaque 
système social a sa légalité qui permet à la classe domi­
nante de maintenir et de faire accepter sa domination par 
les aqtres classes. Il s'ensuit que chaque fois que la 
classe dominée se rebelle contre sa condition,elle entre 
en conflit avec la légalité. La classe dominante crie a­
lors à l'illégalité, ce qui veut dire en fait : "On met en 
question mes droits!" On voit ainsi qu'il n'existe pas de 
"légalité éternelle", pas plus qu'il n'existe de "démocra­
tie de toujours" et qu'il s'agit uniquement de formes his­
toriques qui changent avec l'histoire de la société, l'his 
taire de la domination d'une classe par une autre et des 
luttes entre-les classes qui en sont le résultat. 

Mais revenons à l'action illégale. Chaque fois que les 
lois de la classe dominante sont bafouées par des indi­

vidus, et cela se produit quotidiennement avec le vol par 
exemple, le système les châtie. Non seulement ces actes 
ne le- gênent pas trop mais ils lui permettent aussi de 
renforcer chez les gens l'obéissance aux lois. Cetteobéi 
ssance, c'est une des idées que le système inculque le -
plus chez les travailleurs, qui viennent à croire que ces 
lois sont éternelles et qu'il faut agir toujours dans leur 
cadre. Les organisations syndicales, les partis, ont, eux 
aussi, un rôle à jouer dans cette éducation. Faisant par­
tie du système, ils n'existent que parce qu'ils y ont un 

-rôle à jouer. Leur existence est légale, c'est-à-dire 
qu'ils sont acceptés comme étant nécessaires au fonction­
nement de cette société. Tel n'a pas été toujours le cas, 
A l'origine, les capitalistes ont lutté contre les syndi­
cats et les partis que les ouvriers créaient comme des or 
ganisations_ de défense, en y voyant un danger pour leur 
domination de classe. Hais bientôt ils comprirent que ces 
organisations pouvaient être acceptées à condition qu'el­
les évitent tout projet et pratique de renversement de la 
société; on pouvait leur céder des droits - participer au 
pouvoir politique pour les partis, discuter et négocier 
avec les capitalistes pour les syndicats - sans que la 
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·survie du système soit pour autant menacée. Ceci muntre 
que la classe bourgeoise, elle aussi, est prête à changer 
ses lois lorsqu'il n'est pas question de toucher à ce qui 
~onstitue la bas~ de son pouvoir : la séparation des tra­
vailleurs d'avec les moyens de production et les produits 
qu'ils fabriquent, les deux étant propriété privée des ca­
pitalistes. La loi est donc ce que la cla~se dominante 
veut qu'elle soit. L'attitude de la CFDT dans la lutte dE 
LIP est bien confuse à cet égard lorsqu'elle prétend que 
ce sont 

"( ••• ) le patronat et le gouvernement qui n'ont pas 
respecté leur propre légalité" (14). 

Si la légalité, c'est la leur, alors elle sert leurs inté­
rêts et on voit mal pourquoi ils s'empêcheraient de la chan 
ger et de l'appliquer selon leurs intérêts. Légal est ce­
qu'eux, les capitalistes, ils font, pas ce qu'ils devraient 
faire pour faire plaisir à la CFDT! 

Revenons donc à la lutte de LIP. Nous avons dit que les 
actions individuelles de refus des lois ne gênent pas le. 
capitalisme. Il n'en est pas de même lorsque ce refus prend 
une forme collective dans l'action ouvrière._ Eduqués dans 
le respect des lois, encore plus que les bourgeois qui sa­
vent que la loi est à leur service, les travailleurs s'y 
conforment traditio~nellement. Les organisations syndica­
les et politiques renforcent quotidiennement cette idée en 
nous. Mais ~i on regarde l'histoire du mouvement ouvrier, 
on voit que l'action de masse s'est trouvée, la plupart du 
temps, devant la nécessité de briser les barrières légales. 
Comme on l'a vu, la création même des syndicats au xrxe si~c 
le, se fit en dehors du cadre légal bourgeois d'alors, l'ac-
_tion de grève étant elle-même souvent illégale. Plus tard-; 
·dans les années 30, les occupations d'usines furent elles 
aussi des actions illégales auxquelles la classe bourgeois~ 
chercha à s'opposer. 

Hais à y regarder de plus près, on s'aperçoit que dans tou• 
tes ces actions illégales,il y a toujours une partie impor­
tante de la légalité bourgeoise qui n'a jamais été mise en 
question. Les ouvriers occupent les usines, mais continuent ' 

(14) LIP 73, par la CFDT, Seuil, p. 121. 
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:à considérer ces usines comme propriété des patrons ou de 
·l'Etat. Ils l'occupent pour faire pression mais ils se 
.gardent bien d'affirmer: "Ces machines, ces usines, ce capi­
~al, c'est le r~sultat de notre exploitation. C'est l'ap­
propriation, par le capitaliste, de la partie de notre tra­
•vail qui n'est pas payée (la partie payée étant le salaire)!" 
:Jusqu'à '1968, les travailleurs ont suivi les syndicats dans 
[ce chemin, ils ont constament préservé "1' outil de travail", 
·sans en mettre en question la propriété, et les travailleurs 
~ui s'y opposaient étaient traités de provocateurs. • 

Depuis quelque temps, des signes apparaissent dans l'action 
des travailleurs montrant une nouvelle attitude vis-à-vis de 
cette question. La lutte de LIP est exemplaire à cet égard, 
de même que celle de NOGUERES où les travailleurs n'ont pas 
respecté, pour la première fois dans l'histoire de la boîte, 
l'outil de travail, arrêtant les machines, rejetant l'idée 
traditionnelle: "C'est pas à nous, il faut pas toucher!". 
Mais chez LIP cette attitude de défiance envers la propriété 
bourgeoise a été, depuis les débuts, une constante de la lut­
te. La participation massive des travailleurs à ces actions 
a donné à la lutte des LIP sa force, provoquant la crainte de 
la classe bourgeoise, qui y a vu, à juste titre, une at 
teinte à sa propriété et au respect traditionnel des rap -
ports de propriété par le mouvement ouvrier. 

Mais les LTP ne sont pas rentrés dans l'action illégale par 
choix politique ni par marginalisme - le "il faut piquer" à 
la mode! Ils l'ont fait par nécessité de trouver les moyens 
de lutte dans un combat où ils défendaient finalement des 
conditions de vie d'ouvriers qualifiés. 

L'irruption de ce type d'actions n'a pas été facile. Lorsque 
les travailleurs disent: 

"( ••• ) du fait de mon éducation, l'illégalité, c'était 
très difficile à aborder." (15) 

ils posent une question des plus importantes. Tout le poiâs 
du mouvement ouvrier traditionnel s'exprime dans cette peut , 
de~ travailleurs. Peur d'agir, mais surtout peur d'agir e• 

(15) LIP, Piaget et autres, Stock, un ouvrier parle, p.l64 
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dehors de ce qui est possible, et "le possible" n'est autre 
que "ce qui est permis", comme on leur a appris, Il n'est. 
pas aisé de sauter le pas; seule une situation de lutte pe~t 
faire naître cette rupture avec le passé. 'Ce qui était im~ 
pensable et imposs i.b I.e de; vient possible. 

"Prendre les montres, ça a été une intuition d'un garf 
( ••• ) C'est un type d'action qui? toujours caractériié 
la lutte. On faisait vraiment appel à une espèce d'i~~ 
tuition: des gars qui disaient: " Je crois que ça va . 
marcher, ça va gtre bien!''. C'était là~dessus qti'on 
s'appuyait, et non pas sur des stéréotypes de grèves de~ 
jà anciennes."(l6) 

Cette rupture avec le passé c'est ce qui caraci~rise la ri~ 
chesse d'une lutte, l'évolution du mouvement ouvrier, la 
transfom~tion des consciences ouvrières par l'action auto~ 
nome. 

Mais si cette attitude n'apparaît que difficilement·c'est 
parce qu'elle se heurte tout de suite à ceux qui représentent 
auprès des travailleurs la légalité: les syndicats. Il est 
bon, par conséquent, de faire ressortir l'attitude du syndi 
cat vis~à~vis de l'acte illégal. Tout d'abord on nie que­
l'organisation syndicate soit à l'origine d'un tel acte. Il 
faut défendre sa respect~bilité! Jusque là c'est facile car 
c'est vrai! On avouera que tout a été spontané et non sans 
gêne pour quelques~uns ! 

"Pourquoi et comment en est~on arrivé là? I1 faut avou 
er que jusqu'alors, militants ou .pas, les LIP n'étaient 
pas tellement "culottés" pour ce genre d'opération. Ils 
ne pensaient guÀre à ouvrir un tiroir: il y avait tou~ 
jours, chez eux, ce respect de l'outil de travail, ce 
respect des bureaux. Mais il y avait eu, entre~temps,. 
l'épisode de la serviette de M.Laverny ••• Quand elle a 
été prise, puis ouverte,certains ontété gênés, mal à 
l'aise ( ••• );un tiroir, deux tiroirs, puis tout le ret 
te y est passê!"(l7) 

~16) LIP, Stock, p.l62 
~17) UP73, texte des délégués CFDT de chez LIP, p.13 
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S'il est vrai que: 

"Si les ouvriers de LIP sont entrés dans "l'illégali.té',' 
c'est sans le chercher a priori( ••• ), 

'le syndicat ~e repose sur ce fait pour émettre des doutes 
~ur l'action illégale. 

"Il n'est pas un m'ilitant ouvrier responsable pour cher 
cher, sans leur faire prendre conscience de l'enjeu, à­
entrafner des travailleurs dans l'illégalité. Il ris~ 
querait d'ailleurs d'essuy~r un échec cuisant( ••• }."(l8) 

On retrouve la gêne du syndicat qui ne peut pas désavouer l' 

action prise en dehors de son contrSle mais qui refuse de 
l'assumer pleinement. Tout au long de la lutte la position 
syndicale a été le refus de mettre l'accent sur le caractère 
illégal des actions de la base - la prise des dossiers, la 
prise des montr~s, la vente sauvage, les payes sauvages, les 
affrontements avec les CRS. C'est ainsi que,en ce qui conceE 
ne la vente des montres le syndicat a été dépassé par l'ini-
tiative de la base. Alors que le syndicat voulait conserver 
comme "gages" les lots de pièces détachées, ce sont des tra-
vailleu~s qui ont proposé et d~cidé, en AG, le montage et la 
vente sauvage. 

A l'accusation des capitalistes: "Vous êtes dans l'illégali 
té!", le syndicat ne donne qu'une réponse évasive: -

"Les travailleurs ont dépassé la légalité et ils ont 
annoncé la légalité de demain."(l9) 

Il faudrait savoir! Si on a dépassé la légalité, et si on 
n'est pas encore "demain", alors on est illégal! Hais pour­
quoi tous ces faux-fuyants? Car admettre que l'action illé-
gale est le seul chemin pour la transformation des travail- • 
leurs et de la so~iété, c'est dire que cette société ne pour 
ra jamais être changée fondamentalement dans les limites de-
la loi; même avec des "programmes communs"! C'est dire que 
pour changer notre condition d'ouvrier, pour avancer dans le 
chemin de son abolition, nous serons obligés de briser la loi, 
de la bafouer, de rompre avec nos vieilles habitudes et nos 

(18) LIP73, Seuil, E.Maire, p.ll9/20 
(19) LIP73, Seuil, E.Maire, p.l21 
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peurs, d'être illégaux, et de nous organiser pour cela. Com­
me le dira un ouvrier du CA: 

"On est devenus des révolutionnaires pour la seule rai­
son qu'on a fait des actes révolutionnaires. D'avoin 
vendu des montres et accepté la paye sauvage. Ce sont 
des actes révolutionnai!'t:!S. On est donc révolutionnaii­
res."(20) 

Mais approuver tout ça implique encore plus. C'est recon-· 
naître que l'organisation syndicale et les partis politiq~s 
ne pourront pas servir aux travailleurs dans cette lutte, 
car ils sont respectueux de la légalité et n'existent que 
parce qu'ils la respectent. Tel est le prix à payer pour 
devenir des organisations légales. 

Comprendre ce que tout cela signifie pour les travailleurs 
dépasse de beaucoup le conflit de LIP et les formes partie~ 
lières que cette act ion illégale y a prists. 

Deux des actions illégales des LIP appellent quelques commen 
taires. Tout d'abord, l'appropriation et vente des montres: 
De toute évidence, seul le type de produits a rendu possi­
bles ces actions. Mais ce qu'il importe de souligner; c'est 
le fait que les LIP se sont ainsi donné les moyens matériels 
de tenir le coup pendant plus de neuf mois. On sait combien 
la survie matérielle limite souvent les luttes ouvrières, la 
grève en particulier. Avec leur action, les LIP ont montré 
qu'un des premiers pas d'une lutte doit être de se procurer 
les moyens matériels de vivre, là où ils se trouvent: dans 
la propriété des capitalistes. Une autre action qui a beau­
coup gêné les capitalistes a été celle de s'approprier cer­
tains documents, de les diffuser, pour mettre en l~ière la 
face cachée du capitalisme: les manipulations boursières et 
autres, les accords financiers et de marché,les combines Pt 
les rapports avec les politiciens et l'Etat(21). En un mot .. 

(20) Brochure CA, p. 39 
(21) Comme on le verra plus loin les documents pris par les 

LIP ont été par la suite remis à la Fédé CFDT qui les a 
utilisés selon ses propres intérêts.C'est ainsi que seu 
lement une partie d'entre eux ont été publiés,la censu~ 
re étant faite par l'appareil syndical; voir le livre 
LIP 73. Seuil. , ... _.,.. 0. 
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la manière dont la gestion bourgeoise se fait en ron:c:tfon 
de ses intérêts de classe. Le fameux "intérêt général" dont 
on nous parle tant chaque fois qu'il s'agit de faire des s~­
crifices, apparaît ici sous son vrai jour: l'intérêt du ca­
pitalisme. L'intérêt de la classe ouvrière n'apparaît luit 
de façon diffuse, que lors des luttes contre le système. , e 
jour où les travailleurs se donneront pour tâche de réorga:.... 
n,iser cette société ils le feront en fonction d'intérêts 
dif;férents de ces "intérêts généraux". Il ne s'agira pas 
alors de remplacer la gestion des capitalistes par d'autre!s 
ou par,l'Etat, mais de gérer quelque chose d'autre. · 
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le CA et la cr1se 
syndicats 

·des 

Depuis les années 60 en général et surtout depuis Mai 68 
"tout le monde", y compris une partie de la classe bourgeoi 
se, se rend compte que le syndicalisme a des problèmes. Une 
nouvelle énergie dans l'action des travailleurs, voilà la 
cause principale de cette situation. En fait juste aprè~ 
la deuxième guerre mondiale les organisations créées par 
les travailleurs pour mener leurs luttes restaient prati­
quement inexistantes. Vers la fin des années 50, on pouvait 
constater: 

"Depuis des années, les syndicats se sont surpassés en 
ingéniosité pour inventer des manières totalement inef­
ficaces de faire la grève.( ••• ) Ces parodies de lutte 
ne gênent nullement le patronat, elles ne font qu'user 
les travailleurs, qui n'y gagnent rien et y perdent des 
salaires. Les syndicats s'y sont si bien pris que les 
travailleurs ont pour ainsi dire presque oublié ce que 
signifie une vraie grève."(22) 

(22) Comment lutter?, texte de Socialisme ou Barbarie,n°23 
Janvier 1953, diffusé dans plusieurs entreprises. Pu­
blié dans L'Expérience ouvrière, l'ouvrage déjà cité de 
Castoriadis,p.432. La lecture de ce texte est particu­
lièrement intéressante aujourd'hui car elle permet de se 
faire une idée du changement survenu dans les luttes ou 

·vrières des 2Q dernières années et de la différence en~ 
tre les questions qui se posent aux militants ouvriei,s 
alors et maintenant. 
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Ce n'est que vers les années 60 que la combativité renaît 
lentement et, avec la grève générale de Mai 68, des nouvel­
les formes de lutte et d'organisation font surface. Mais, 
même dans cette situation, la plupart des CA qui se forment 
se trouvent souvent isolés de la masse des travailleurs et 
souvent même extérieurs aux lieux de travail. Depuis lorE 
Jne pratique ·assez suivie et nouvelle a été· celle de créer 
dans les conflit~ des organisations de lutte où des struct~ 
res de décision de masse (Comités de grève, Comités de lu~ -~e), 
d~passant la séparation des ouvriers syndiqués et des non-
syndiqués. L'utilisation des AG a aussi tendance à se faire .. 
plus régulièrement même si c'est souvent avec manip~lation .-
syndicale. - Finalement, parallèlement aux luttes mais non 
sans rapport, des Comités de soutien apparaissent, ceux-ci ~ 

étant au départ liés à la pratique des groupes politiques 
tels que les maos-après-Hai68. Dans leur pratique ces Co-
mités restent souvent extérieurs à la classe ouvrière, con-
tr~lés par des groupes politiques, et se considèrent comme 
des bonnes-à-tout-faire des travailleurs, renforçant le ca-
ractère particulier des luttes au lieu d'oeuvrer à leur é­
largissement. Cependant ces Comités de soutien expriment 
un besoin nouveau, celui du dépassement de la lutte au-delà 
des limites de l'usine. 

Mais le grand mouvement de Mai68 n'a pas été sans laisser des 
traces dans la mentalité et la pratique ouvrières. On verra 
d'ailleurs combien les références à Mai68 sont présentes 
dans la pratique des ouvriers les plus combatifs chez LIP. 

Tant qu'il n'y a pas de difficultés dans le développement du 
capitalisme la critique de l'action syndicale reste théori­
que. Elle devient pratique dans les phases de tension et 
d'affrontements sociaux; ainsi au début du siécle avec les 
grands mouvements de masse (Russie 1905 et l'apparition 
d'organisations basées sur l'action directe, syndicalistes 
révolutionnaires français, américains, des pays latins, etc). 
De même encore après la première guerre mondiale en Russie, 
en Allemagne et ailleurs et puis en Espagne et plus prè~ 
de nous en Hongrie et Pologne. 

Le renouveau de cette action autonome se fait jour sur une 
large échelle dans l'activité de la classe ouvrière depui~ 
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les années 60. Jusqu'alors le fonctionnement du système 
capitaliste s'était basé sur une croissance assez équili­
brée dans laquelle les travailleurs déléguaient le soin 
de défendre leurs conditions de vie aux organisations syn 
dicales, tâches que celles-ci accomplissaient sans trop -
de difficultés. Mais la situation change,. des problèmes 
apparaissent dans le développement du capitalisme. Les 
signes les plus concrets de ce changèment sont: -1' infla 
tion chronique par laquelle les capitalistes réduisent-ou 
essaient de réduire le salaire réel des travailleurs, l' 
augmentation des cadences et de la violence du travail, 
les concentrations d'entreprises avec les licenciements 
et recyclages qui en ~ont les conséquences. La situation 
se caractérise désormais par la nécessité pour la classe 
capitaliste d'augmenter directement l'exploitation des 
travailleurs. 

Face à cette nouvelle situation les syndicats jettent du 
lest, le marchandage traditionnel, un peu plus de salaire 
en échange de beaucoup plus d'exploitation - est de moins 
en moins possible. Il s'agit maintenant, po~r les capita­
listes, de réduire la partie de la production quï va aux 
travailleurs, qu'on peut acheter avec nos salaires. Les 
luttes se radicalisent un peu partout dans le monde (Fran­
ce, Italie, Grande-Bretagne), elles apparaissent même là 
où les travailleurs semblaient "intégrés"(Allemagne). Les 
syndicats, souvent débordés au départ, arrivent après main 
tes pforipéties à reprendre le contrôle, mais le germe de 
l'action autonome, de la prise démocratique des décisions 
et la création d'organisations de lutte par les travail­
leurs se dêveloppe. Mai 68, Le Joint Françai~, les grèves 
des OS, autant de progrès, confus certes, toujours faibles, 
mais combien concrets et importants. · 

A la base des syndicats, ce changement est ressenti et ex·':' 
primé par une plus grande attention aux initiatives des 
travailleurs, voire par le recours à des formes de lutte 
autrefois ignorée~: les AG par exemple. 

"Nous avons découvert ou redécouvert les AG quotidien­
nes, souveraines sur les prises de décisions, le Co~­
té de grève actif( ••• ) Mai 68, cela nous a réappris la 

. dêmocratie." (23) 

(23) LIP, Stock, texte de Piaget, p. 19/20 
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Déchirés entre une base qui change et un appareil syndical 
qui ne peut pas changer son rôle, les délégués sont coin­
cés (24). Chez LIP ceci a été confirmé et mis en évidence 
par la création et l'existence d'un CA qui est devenu le 
centre de l'organisation de la lutte. Le CA a été, à l' 
origine, très lié au syndicat, ou plutôt aux syndicalistes 
de base. Mais il serait faux d'y voir tout simplement une 
quelconque tentative de manipulation des travailleurs par 
le syndicat. Chez LIP, comme ailleurs, les syndicalistes 
de base. se colletaient avec des problèmes réels. Croyant à 
l'action syndicale , ils constataient la méfiance crois-
sante des ouvriers envers le syndicat et ses actions. Pia­
get l'exprimera en disant: 

et: 

"Ce qu'on appelle la plupart du temps conflit spontané, 
c'est en .réalité l'incapacité des organisations à as­
sumer·leur rôle et donc leur dépassement immédiat par 
les travailleurs."(25) 

"Alors/lorsque nous sommes passés à l'action/ les délé­
gués se sont trouvés dépassés et c'était normal. Il 
fallait accepter d'être dépassé, sinon nous devenions 
un fr'ein au dé,veloppement de la lutte. ( ••• ) Les sec­
tions syndicales éprouvaient des difficultés parce 
qu'elles se sentaient coupées de la base. Même manda 
tés, les délégués souffraient du manque de partici­
pation de l'ensemble du personnel."(26) 

Le syndicaliste ne se demande pas le pourquoi de cette cou­
pure entre syndicat et travailleurs; il essaye d'y trouver 
des paJliatifs. 

(24) 

(25) 
(26) 
(27) 

"Pour éviter la coupure entre les délégués et les tra­
vailleurs,· nous avions décidé la création d'un Comit~ 
de liaison des ouvriers.( ••• ) un lien entre les délé­
gués et la base."(27) 

Voir à ce propos le tract distribué au meeting LIP à 
Paris par un groupe de camarades: Qui dirige la lutte: 
syndicats, militartts et travailleurs (J. Lapez, 18 r. 
Favart 7.J002 PARIS) 
LIP, Stock, Piaget, p.l9 
LIP, Stock, Piaget, p. 31 et un délégué, p. 147 
LIP, Stock, Piaget, p.21 
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Le CA apparaît ains~ a son or~g~ne comme le résultat de 
deux conceptions de l'action. Celle de quelques ouvriers 
militants désireux ·d'agir indépendamment du syndicat et 
celle des militants syndicaux qui veulent créer un organe: 
qui puisse compléter le syndicat. Selon·ce dernier; le CA 
devait avoir pour fo.t1cti.on d'aider à 1' action syndicale 

"Ils (les membres du CA) se trouvaient bien plus à 
égalité, avec plus de chance de pouvoir s'exprimer a 
priori qu'elles étaient farfelues. · Ensuite, il y 
avait une grande réunion avec les organisations syn­
dicales. On discutait de toutes les idées et on pre~ 
nait les meilleurs. Ce fut une émulation très impor· 
tante" (28). 
"( ••• ) Le CA nous a secoués, il nous a obligés à nous 
ouvrir; ça perd peut-être un peu d'efficacité à court 
terme mais à moyen terme on y gagne énormément" (28). 

Une autre idée des syndicalistes était de pouvoir-intégrer 
à l'action syndicale les non-syndiqués. Un des objectifs 
du CA devait être : 

"( ••• ) que les non-syndiqués participent à part en­
tière et activement à la marche de la section syndi­
cale" (29). 

Mais ce'ci n'êta~ t. pas, nous 1' avons dit, déj a à 1' origine, 
la position de tous les membres du CA, tout au moins des 
plus actifs. Ils voulaient que le CA soit la place de 
ceux qui voulaient lutter. Piaget le reconnaît : 

"Des camarades de l'entreprise ont pensé que les dé­
légués ne seraient pas assez forts tout seuls pour 
mener un tel combat. Ils ont voulu participer à la 
prise de décisions aussi bien qu'à l'action. C'est 
comme cela qu'est né le Comité d'action. Nous avons 
favorisé ce mouvement au point qu'à un moment donné 
les délégués se sont regardés en disant : 'Mais nom 
d'un chien, on n'a plus rien à faire dans cette lut­
te'. En effet, on nous avait pris tout le boulot et: 
nous restions dans la salle à ne pas trop s~voir quo.i 
faire" (30). 

(2R) LIP, Stock. 
(29) LIP, Stock, 
(30) ,_.!!!f, Stock. 

Piaget, p. 21. 
Un délégué CFDT. p. 148. 
Piaget, p.23. 
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Dès le début, les syndicalistes plus traditionnels sont res 
tés méfiants vis-à-vis du CA, mais la pression de la base 
les obligeait à suivre. Ainsi lorsque la section syndicale 
a voulu empêcher des délégués d '.appartenir au CA, ceux-ci· 
ont menacé de rendre leurs cartes et face à cette attitude 
le syndicat cèda (31). Dès la naissance du CA, il s'ou~re 
un conflit entre le syndicat et le syndicaliste de base : 

"Il y a deux attitudes de la CFDT, d'une part, la Fê­
dération, qui essaie de les tempérer, si on peut dire, 
mais d'autre part, il y a les délégués et d'autres tui 
sont pas d ''accord; qui sont vraiment avec le person­
nel, il y en a dans le tas. Et c'est eux qui font 
pression sur Piaget" (32). 

Cette possibilité que le CA ne reste pas une organisation 
complémentaire et totalement dépendante du syndicat, mais 
devienne une organisation de lutte, le syndicat l'a vite 
sentie : 

"S'il (le CA) devient une troisième force antagoniste 
aux syndicats, son action devient difficile, sinon 
impossible" (33). 

Mais ce rapport syndicat-CA ne se réduit pas à un rapport 
entre deux organismes, il recouvre une participation mas­
sive· des travailleurs aux actions. C'est là une des car ac 
téristiques de la lutte chez LIP dont l'existence du CA 
n'est que le fruit. Cet engagement·constant est sans dou­
te un des facteurs qui obligent une partie du patronat et· 
le gouvernement à reconnaître qu'on ne peut pas finir cet­
te lutte comme d'habitude. Faut-il rappeler qu'une se­
maine avant la fin et après neuf mois de grève, il s'est 
trouvé encore environ 800 LIP pour descendre dans la rue 
et s'engager dans une action directe (l'attaque de l'usine 
Arbel qui devrait reprendre le secteur Armement)? Ce ca- ~ 

ractère de masse fait apparaître, depuis le début de la ,: 
lutte, d'es formes assez larges de prise de décisions : 
des commissions, des groupes de travail et surtout l'uti-
lisation des AG. La que·stion de la démocratie ouvrière 

(31) Brochure CA, p. 7. 
(32) Brochure CA, p. 7. 
(33) LIP, Stock. Piaget, p. 32-3. 
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se pose ainsi. Le syndicat, par la bouche de Piaget fait, 
lui, l'éloge de la démocratie ouvrière: 

"La seule forme qui permette la prise en charge par le 
plus grand nombre et donc l'efficacité."'34) 

Mais il entend par f:.i:i' • ité le bon fonctionnement du syn-.. 
dicat. C'est pourquoi lorsque ce~te démocratie permet l'ap­
parition et le développement d'une critique des actions syn­
dicales, tous les efforts sont faits pour museler et écraser 
cette même démocratie ouvrière •. On y reviendra. 

*** 
les bonzes reprenent le 

dessus 

Mais s'il est vrai que ce rapport entre le CA et le syndi­
cat est confus pour les syndicalistes de la base, il n'en 
est pas de même pour les bonzes syndicaux qui voient tout 
de suite le danger pour eux. Alors qu'à la base les délé­
gués constatent le dépassement du syndicat et considèrent 
le CA comme le moyen du "réveil syndical"(35), pour les 
bonzes, l'existence du CA est tout au contraire le signe 
du manque de "conscience" des travailleurs. 

"On est loin encore du syndicat qui serait le rassem 
blement de tous les travailleurs conscients et orga­
nisés.( ••• ) C'est une des raisons de la création, a­
vant le conflit, d'un CA. Celui-ci est d'abord appa­
ru comme un moyen de mieux assurer le rassemblement 
de tous les travailleurs. Son but n'était pas d'in­
tervenir dans la définition des orientations, il ne 
se voulait qu'un instrument au service des décisions 
de lutte. A ce titre, il joua un rôle très important. 
Mais il lui advint bientôt ce qui arrive très souvent 
aux CA: il finit par devenir le moyen de pression 

(34) LIP, Stock, Piaget, p.37 
(35) ~' Stock, Piaget, p.l9 
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de quelques militants, l'expression d'une poignée de 
travailleurs voulant agir au nom de tous les- autres." 
(36) 

On retrouve ici l'essentiel de la position syndicale sur l' 
activité ouvrière. Il ne viendrait jamais à l'esprit de ces 
~essieurs que la conscience ouvrière est liée au développe­
ment de l'action autonome, ce qui est tout le contraire de 
remettre son destin à des organisations responsables aux 
yeux des capitalistes. Vu leur positio~ même, les chefs 
syndicaux "Voient le problème à l'~nvers. Il est vrai que, 
si les ouvriers ne sont pas conscients de leurs intérêts, 
ils ne peuvent pas "intervenir dans la définit'ion des orien­
tations" de la lutte qui est, bien entendu, déter:_minée par 
les syndicats et, à la limite, par M. Maire! Mais alors 
comment expliquer que ces mêmes ouvriers deviennent tout 
d'un coup conscients au point de vouloir agir et faire pres­
sion? S'ils sont devenus conscients, ils devraient, tou­
jours selon la formule de M. Maire, adhérer au syndicat; si 
au contraire ils agissent en dehors du syndicat et quelque 
fois contre lui, alors il faut croire que leur conscience 
est autre que celle dont M. Maire donne la définition! Et 
si le manque de syndicalisation est un signe d'imaturité 
ouvrière comment expliquer que c'est dans les pays où le 
taux de syndicalisation est très élevé (Grande-Bretagne, 
AlJemagne, Suède, Hollande), où les syndicats sont le plus 
intEgFésà l'Etat, que les luttes ouvrières importantes 
prennent la forme de grèves sauvages! Pourquoi, selon les 
propres mots d'un délégué CFDT de LIP, ce sont les ouvriers 
les plus syndicalisés (à90 %}, ceux de la mécanique, "que 
dans la lutte ont paru totalement dépaysés".(37) 

Hais si les bonzes de la CFDT sont si préoccupés, c'est jus­
tement parce qu'ils ont eu au départ pas mal de difficultés 
pour garder le contrôle de leur propre section syndicale 
chez LIP. Ils se plaignent que les syndicalistes de base, 

'' ( ••• ) n'ont sans doute pas aperçu, surtout au début, 
le rôle que_pouvait jouer la Confédération et sa Fédé­
ration de la métallurgie. ( ••• ) L'apport des relais 

(36) LIP 73, Seuil, E. Maire, p. 119 
(37) LIP; Stock,un délégué, p. 171 
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syndicaux de la Fédé, de la région, de la Conféd. n'est 
pas apparu aux travailleurs de LIP comme immédiatement 
nécessaire, sinon comme simple soutien à leur action. •i 
(3·~) 

Bien sûr, l'erreur a été corrigéeà partir du moment où l'ap­
pareil syndical est intervenu en force, en particulier lors 
de la reprise en main des négociations et aussi lorsque la 
Fédé a envoyé ses "spécialistes" pour trier les doctmlents 
volés et prouver que "l'affaire était viable". On reparle ..... 
~a plus loin de ce que ça veut dire, pour l'instant bornons­
~nous à souligner que le syndicat a voulu montrer, par cette 
intervention, que à ••• 

"( ••• )l'imagination et prise des responsabilités des 
travailleurs il fallait associer la compétence."(39) 

Obligés de reconnaître la capacité des travailleurs à mener 
la lutte, le syndicat n'a qu'une seule et dernière ràison de 
justifier son existence. Selon lui, les travailleurs sont · 
incapables de comprendre le fonctionnement de l'entreprise. 

"A chacun son métier, surtout quand il s'agit de trier, 
d'analyser des éléments aussi complexes. Il fallait 
donc des spécialistes pour tirer le maximum d'enseigne­
ments des doctm1ents sa1s1s. Juristes, économistes, ex­
perts-compFables se sont attelés à ce travail(~ •• )"(40) 

ft CHACUN SotJ 
MÉ.TltJZ 

(38) LIP 73, Seuil, E. Mai-re, p. 122/23 
(39) LIP 73, Seuil, E. Maire, P• 123 
(40) LIP 73, Seuil .. Piaget, Burgy ~t M.outet,. p. 17 
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Quel aveu! En le disant à haute voix, le syndicat montre rle 
quelle façon il accepte la séparation que cette société fait 
entre ceux qui savent et ceux qui ne savent pas, ceux qui 
sont "spécialisés" dans le travail et ceux qui sont "spécia­
listes" de faire travailler les autres! Voilà la"société au 
togestionaire" de demain présentée enfin au grand jour! 

Toutes ces questions n'ont jamais préoccupé l'appareil de la 
CGT, très minoritaire et peu représentatif dans la lutte. 
Pour les délégués CGT, le CA doit être encore plus un organe 

'd'exécution des décisions prises par les syndicats. 

"On reconnaît volontiers que les gars du CA ont fait un 
travail extraordinaire du point de vue des tâches maté­
rie~les. Ça a aidé réellement les militants et ça leur 
a permis de mieux faire leur devoir, ou enfin de mieux 
jouer leur rôle de dirigeants syndicaux."(41). 

Respecteux des lois et des traditions les membres de la CGT 
sont vite dépassés; ils ne peuvent pas comprendre et accepter 
que les travailleurs créent de leur propre activité quelque 
chose qui n'est pas prévu .(42) Les difficultés de la CGT 
dans cette lutte viennent surtout du fait que les LIP ont 
agi, la plupart du temps, de façon nouvelle balayant le~ 
schémas du syndicalisme de papa, desquels les cégétistes sont 
prisonniers. Alors que la CGT avait au départ environ 200 
cartes chez LIP, elle n'en a aujourd'hui que 19 et, comme 
disent des membres du CA: "Même à 19, ils arrivent encore à 
s'engueuler entre eux!" Pour eux, militants syndicaux rigi 
des, seule la négociation compte dans une lutte, c'est -

~41) LIP, Stock, un délégué CGT, p. 161 
(42) C'est aussi ce qui gêne la bourgeoisie moderniste danis 

cette affaire.On peut ainsi lire dans Le Monde du 2/2/74 
"La démocratie pratiquée à ce p·oint n'aboutit-elle pas 
à estomper les responsabilités spécifiques des organis 
sations ouvrières et de leurs représentants?Huit cents 
salariés,peu politisés pour la plupart,sont-ils capJ­
bles,alors qu'ils sont plongés dans l'exaltation d'une 
action spetaculair~,d'analyser l'évolution du rappo~t 
des forces,de situer leur lutte dans un contexte poli­
tique plus général?" 

La conception bourgeoise de l'action ne peut pas admetre 
que les travailleurs puissent être capables(suite page33) 
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pourquoi ils ont des difficultés à juger le CA. 

"Ils /le CA/ devront après la lutte réintégrer les or­
ganisations syndicales ou rien du tout. Il n'y a que 
les syndicats qui sont légaux ( ••• ) Pour négocier, moi, 
je ne les reconnais pas~." ( 43) 

lutter! 

;~ 
Négocier, le grand mot est lâché! 

C'est par rapport aux négociations que l'évolution des rap­
ports entre le syndicat et .les membres du CA est la plus fa­
cile à analyser. Le rôle des organisations syndicales est de 
négocier avec le patronat. C'est en fonction de leur capacité 
de le faire, au nom des travailleurs, que les capitalistes 
les considèrent comme des organisations ;;responsables". Et 
c'est en contrepartie de ce devoir qu'elle:1 ont le droit cl' 
être légales. "L'action, ce sont aussi les·négociations" 
(44), rappellera la CFDT. Négocier veut dire trouver un com­
promis possible pour le capitaliste, même si pour cela il faut 
céder quelques miettes aux ouvriers. Ce compromis est trou­
vé autour d'une table, loin de l'action et présence collec­
tive des travailleurs. La plupart du temps les magouilles 
entre les partenaires restent inconnues des ouvriers aux­
quels on demande seulement d'approuver les résultats. Les 
militants les plus radicaux de chez LIP ont bien compris 

(suite de la page32)de décider et agir,surtout s'ils 
ne sont pas "politisés"-entendons par là contrôlés par 
les organisations politiques. Ça les tracasse! Décidém­
ment LIP a posé des questions, même /à la bourgeoisie! 

(43) LIP, Stock, un délégué CGT, p. 155 . 
(44) ill 73, Seuil, Piaget, Burgy et Moutet., p. 21 
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de quelle façon le déplacement des négociations d'abord de 
Besançon vers Arc-et-Senans et ensuite vers Dijon et Paris~ 
a été une manoeuvre de division qui permet en même temps à 
l'appareil syndical de reprendre le contrôle de la lutte. 
Juste au début, le CA a réussi à imposer l'enregistrement 
au magnétophone des négociations, mais par la suite le refus 
par le patronat de tels procédés a fait loi. 

Pour mettre fin à une lutte, les capitalistes savent que 1~ 
pas le plus important consiste à stopper l'action de masse~ 
la seule qui peut être productrice de changements dans la ' · 
mentalité ouvrière. Les négociations sont ce premier pas. 
Car ce qui. fait peur aux capitalistes, ce n'est pas le mon­
tant des centimes à débourser. Ce qui leur fait peur, c'est 
la transformation des ouvriers, bêtes dociles et obéissantes, 
en hommes cap ab les de penser et d'agir ensemble d'une façon 
autonome. Telle est la dynamique des luttes ouvrières. C'est 
pourquoi ce qui distingue une organisation syndicale d'une 
organisation autonome de la classe ouvrière, c'est aussi 
leurs positions respectives par rapport aux négociations. 
Pour le syndicat, l'action doit aboutir à la négociation,le 
plus vite possible, aux moindres frais. Pour les travail 
leurs radicaux, le but de la lutte doit être de d~velopper 
la capacité d'agir de la masse des travailleurs, leur force 
collective, d'élargir et de changer leurs mentalités par 
l'action. Dans la lutte de chez LIP, le CA s'est placé sur 
ce terrain tout en mettant les ouvriers en garde contre les 
négociations. 

et, 

"Le problème des négociations, c'est la phase la plus· 
difficile d'un conflit. C'est aussi la période où cer­
tains sont tentés d~ faire passer les intérêts de leu~s 
organisations avant ceux des travailleurs. La lutte 
doit être prise en charge par tous le~ travailleurs, 
c'est à eux de définir les moyens d'action, de les ap­
prouver ou de les rejeter lorsqu'ils sont proposés par 
des organisations. 
De là dépend la victoire, notre victoire!"(45) 

"Certains veulent nous faire croire qu'il suffit de né­
gocier pour gagner. L'expérience de six mois de lutt~ 

ouvrier" 
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nous a appris une chose: 
SEULE L'ACTION PAYE! "(46) 

Le CA a aussi agi de façon à rendre compréhensible à_la màs­
se des LIP le sens et les conséquences du compromis entre 
syndicats et patronat le 12 Octobre, 

"Ainsi,les travailleurs, amplement infomés, ont pu 
choisir - librement et démocratiquement - de rester 
sur leurs positions initiales: 
Non aux licenciements!"(47) 

••• 
LE RAPPORT CGT-CFDT 

Avec l,'évolution de la lutte, l'action syndicale a pris de 
plus en plus le chemin de la négociation. Ce chemin est 
vite apparu comme celui du compromis, des reculs, des chan­
gements de position de départ qui étaient celles de la ba­
se. Le chemin de la négociation est, nous l'avons vu, celui 
du contr8le de l'appareil syndical sur les·délégué~ de ba­
se, mais il est aussi celui des tractations inter-syndica­
les. Aux débuts de la lutte la CFDT avait joué la carte qu 
"bon" syndicat vis à-vis la CGT. Elle a aùssi orienté tou­
:es les critiques vis-à-vis la CGT masquant son propre r8le, 
tout en pouvant se présenter comme la garantie de la "démo­
cratie", c'est-à-dire en défendant le droit de parole pour 
la CGT: 

"La CGT parle, bien qu'elle soit très minoritaire au 
niveau de l'AG, elle parle à peu près la moitié du 
temps. Et pour une -question femelle de d~mocratie, 

( 46) Tract du CA, ''Appe 1 à toute la populat ton" 
Septembre 1973 

(47) Déclaration du CA lue en AG le 9/11/73 pour se défenQre 
des attaques de la CGT qui les accusait d '_avoir manipu­
lé le v~te dÙ LL Octobre. 
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Piaget dit toujours: "Laisse-les parler, laisse-les 
parler!"(48) 

La CFDT défend aussi la CGT là où elle est implantée. Si 
l'usine d'Ornans a été la seule du groupe LIP à reprendre 
avant les autres départements, ce n'est pas sans rapport 
avec le fait que la CGT, qui y est majoritaire, a toujours 
empêché le type d'action qui a fait la force des LIP. Alors 
que les militants du CA proposaient de mobiliser les LIP 
pour s'opposer à la reprise à Ornans, soulignant que c'é­
tait le premier pas dans la division des ouvriers, la CFDT 
s'y est opposée, ne voulant pas aller dans le terrain con­
trôlé par la CGT ••• 

Ainsi depuis le début, le rôle de la CFDT est complété par 
celui de la CGT. L'une ne peut exister sans l'autre: 

"Y en a un qui le dit clairement et puis l'autre/syndi­
cat/ qui se cache derrière, alors pour moi, c'est exac­
tement pareil."La CGT agit en premier. Hais quand ils 
ont agi, les autres /la CFDT/ disent: on peut y aller 
maintenant:, c'est pas nous qui l'avons fait."(49) 

\ 

Hais au fur et à mesure que la lutte avance "la CFDT prend 

(48) Brochure CA, p. 24 
(49) Brochure CA, pp. 6,24 
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les mêmes positions que la CGT", par exemple lorsqu'il s' 
agit de pousser les gens ~ s'inscrire au chômage (50). On 
manipule donc les AG, on prépare les votes, on prend le 
contrôle de 1' information, LIJ?-ill·HTE devient un organe sou­
mis au syndicat, en somme, on prépare les ouvriers po~r ac­
cepter le compromis (51 ). 

le CCA\; structure 

ou esprit 

* 

permanente 

de lutte 

Nous avons dit que le CA résulte de la jonction de deux 
forces - des syndicalistes mal à l'aise et des militants 
critiques de l'action du syndicat. Ce sont ces derniers 
qui leur ont donné la vitalité. Le CA de LIP, ou tout au 
moins l'esprit du CA, est quelque chose de nouveau dans lé 
mouvement ouvrier français d'après-guerre. Composé d'élé• 
ments sans appartenance préalable à des groupes politiques, 
le CA n'a pas existé de façon organisationnelle et perma­
nente, ce qui n'est pas sans rapport. Pour ses membres les 
plus actifs,le CA n'a jamais été une organisation ou une 

(50) Brochure CA, p.23 
(51) Sur les f.o_rmes concrètes de tout ça voir Brochure CA 
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tendance politique; comme ils disent: ."Le CA est dans la 
tête des gens!" Cependant chaque fois qu'une action se dé­
veloppait il est facile de regrouper le CA,"on se retrouve 
à nouveau". Cet esprit se base sur le fait que "les gens 
doivent agir par eux-mêmes le plus possible". Encore selon 
les camarades du CA, "dans le CA nous faisons ce que nous 
dé~idons de faire même si la CFDT n'est pas d'accord, et 
si la CFDT veut faire une action nous ne le faisons que si 
nous sommès d'accord"(52). 

"Le CA c'est le gars qui veut gagner la bagarre et qui 
emploiera tous les moyens pour ~a gagner, qu'ils soient 
avec.ou contre les syndicats."(53) 

L'attitude du CA envers le syndicat est ainsi bien résumée 
dans ces idées. Les actions du CA sont indépendantes par 
rapport au syndicat. L'action du CA a joué èonstament com­
me un obstacle au compromis, au marchandage, exprimant la 
volonté des éléments les plus radicaux parmi les ouvriers. 
Cette détermination s'est manifestéesans limites, sans se 
présenter comme une position à suivre, comme une action exem 
plaire. 

"Dans nos discussions, on dit ce qu'on a sur le coeur, 
on ne cherche pas à parvenir à un texte de compromis, 
pour ensuite le présenter quelque part et faire pres­
sion sur les gens. C'est ce qui prouve qu'on n'est 
pas un syndicat. A un moment, on cherchait à être au­
tant à la tribune que les deux groupes de syndicalis­
tes. Hais on apparaissait comme un troisième syndicat. 
Or nous ne sommes pas une troisième force. Nous sommes 
la force!"(54) 

Par exemple, lorsque· le CA fait du mot d'ordre: "Non aux 
licenciements!",sa base d'action, il ne fait que refuser le 
principe de la négociation. Gagner, c'est pour ces camara­
des du CA, ne pas céder. 

(52) Beaucoup de ces idées sont le résultat de conversations 
directes avec des membres du CA 

(53) Brochure CA, p.29 
(54) Intervention d'un membre du CA sur "L'esprit du CA", 

L'outil, Décembre 1973 
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Mais le CA joue encore un autre rôle non moins important. 
Dans leurs actions, les travailleurs sont poussés à agir par 
eux-mêmes, à développer leurs capacités, à vaincre la peur 
qui les rendait dépendants du syndicat. Ils sont-portés à 
comprendre que la lutte doit rester dans leurs mains, et qùe 
ce qu'ils ne feront -pas, personne ne le fera pour eux. 

Le fait que tout cela a été vécu de faç.on collective par la 
majorité des ouvriers pendant une longue période de lutte est 
un des aspects importants de LIP • Autant que cela est pos- · 
'sible dans une lutte isolée ,les ouvriers les plus radicaux 
du CA viennent ainsi } poser la question fondamentale de 
l'activité ouvrière: les difficultés de l'action conscientft. 

"0uand on dit: "Il y a encore pas mal de gens qui ne 
prennent pas d'initiatives", c'est un peu vrai, mais 
il faut reconnaître que ceux qui en prennent, quand ils 
en prennent une initiative et que cette initiative, 
coup de pot, arrive à faire quelque chose de bien, il 
y a tout de suite une organisation syndicale ou autre 
qui récupère le truc. Mais si jamais le gars qui a 
pris cette initiative arrive à faire une erreur,' et 
quand on fait quelque chose, ça arrive toujours dé fai 
re des erreurs, à ce moment là, on lui tombe sur le dos. 
Et là, on ne le traite pas en tant que responsable, on 
le traite en tant que dissident ••• C'est pour ça qu'il 
y a aussi des gens qui n'osent pas prendre des initia­
tives. Parce qu'ils ont peur, ils ne sont pas habi­
tués. Ils ont peur un petit peu des conséquences,par­
ce qu'ils se disent: "Oui, mais si je ne réussis pas, 
qu'est-ce que je vais me faire passer!" Par qui? Par' 
des gens qui n'on~ pas plus de droits ~ue lui~ Seule­
ment, ils sont d'une façon ou d'une autre supérieurs ~ 
lui parce qu'ils font partie de la société. La société 
elle est comme Ça. Il y a énormément de gens qui prèn 
draient des initiatives s'ils n'avaient p,as la trouille 
que ça leur retombe sur le dos~ Par l'intermédiaire, 
justement, des copains qui les encouragent à en prendre~ 
(55) 

':(55) Brochure CA, p. 44 
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Cette peur, c'est le poids d'années et années de passivité 
face à la société et à ses organisations, le syndicat com­
pris. C'est la marque du mouvement ouvrier traditionnel. 
C'est la richesse de l'action que de liquider ce poids,cette 
peur; c'est la mesure d'une lutte importante lorsque cette 
liquidation devient possible sur une large échelle et se tra 
Juit dans la transformation de la pensée ouvrière. Piaget 
lui-même le reconnaît lorsqu'il dit: 

"Il y a des gens qui avaient 1 'esprit étroit, fermé·, ré 
pétaient des slogans qu'ils avaient dans la tête, qu'ils 
avaient avalés par les informations qu'ils pouvaient a­
voir, par le type de lecture qu'ils avaient. Or, en les 
confrontant directement avec la réalité au cours de la 
lutte, il y en a beaucoup qui ont changé et qui, main­
tenant, franchement, sont d'autres hommes et il fait bon 
travailler avec eux et discuter avec eux."(56) 

Mais les conclusions sont difficiles à tirer pour les syndica 
listes. Ils reviennent en arrière: il faut toujours des res~ 
ponsables, disent-ils, car les gens ne sont pas encore suffi 
sament capables de se prendre par la main. Faut-il leur rap­
peler, comme le fait un membre du CA, dans une formidable 
discussion avec Piaget: 

"Est-ce que tu crois que c'est l'appareil syndical aussi 
qui les a rendu comme ça, parce que vous avez toujours 
été ••• vous les avez toujours habitués à prendre les res 
ponsabilités pour eux."(57) 

(56) LIP, Stock, p.43 
(57) ~chure CA , pp. 41-44 
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le CA et le SYNDICAT 

On peut déjà affirmer que l'attitude que le syndicat avait 
eue,au début de la lutte vis-à-vis du CA a changé. Le CA, 
organisation parallèle au syndicat, docile et manipulée, n'a 
jamais existé comme liavait souhaité le syndicat. Les mem 
bres les plus durs ciu CA l'ont compris depuis le début:-

"Le CA est là (disait un syndicaliste) pour accomplir 
des tâches matérielles, pour laisser les délégués ré­
fléchir à la poursuite de la lutte -Voilà! Nous, on 
était 1~ pour ramasser leur merde, pour creuser les 
trous."(5q) 

Au nombre de ces "tâches matérielles" prises en ·charge par 
le CA, citons la popularisation et l'information intérieure. 
Celle-ci a eu un rôle très important dans l'éveil de l'es­
prit critique chez les travailleurs; en particulier avec le 
panneau d'affichage.de journaux où l'on peut lire de Hinute. 
l'Huma, et La Nation jusqu'aux journaux gauchistes. Inutile 
de dire que la CGT est verte de rage chaque fois qu'elle 
voit l'Huma affiché à côté de Minute, souvent avec des posi-­
tions assez proches ••• 

Mais quelle est la position du CA envers le syndicat? Les 
camarades du CA présisent tout d'abord l'indépendance de leur 

·action par rapport au syndicat (voir ci-dessus note 52). 
Mais, comme ils disent correctement: 

"Dans cette lutte, les gens ne sont pas partis en lutte 
.contre le syndicat, ils sont partis pour une idée, pqur 
des objectifs; si dans l'action ils se choquent aux sy~ 
dicats alors, ils découvrent leur rôle."(59) 

. (58) Brochure CA, p. 17 
·(59) De mémoire d'après une discussion avec des grévistes. 
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C'est ce qui s'est passé pour beaucoup avec l'histoire du 
contrôle des paies sauvages par la CFDT. Tout au départ, 
des membres du CA avaient proposé une paie de lutte,ou de 
survie, égale pour tous, ce qui a été refusé. L'hiérarchie 
des pai~s a été retenue. Mais comme le font remarquer a­
lors des membres· du CA, "si on fait les choses comme avant, 
on les fait jusqu'au bout" et dans ce cas il aurait fallu· 
"se payer" la prime de noël et se donner une écheile mobile 
qui suit l'inflation, qui n'a pas arrêté depuis neuf mois. 
Ces propositions de quelques membres du CA ont elles aussi 
été refusées par la CFDT qui est apparue alors comme "les 
nouveaux patrons". (60) 

Par rapport au syndicat on peut donc dire que le CA se dé­
finit: 

1. par son action indépendante 
2. par son refus de se présenter comme un nouveau syn-

dicat concurrent, une troisième force. 

En somme, on peut dire qu'il ne s'agit pas d'un anti-syn­
dicalisme mais du dépassement de l'action-syndicale. Le CA 
n'existe que dans l'action, il est une organisation transi­
toire, jamais débordée par sa gauche car il est la gauche 
en action. Les gens y viennent de la même façon qu'ils re­
partent. 

"Il y a des fois on s'y retrouve à 10, corrnne des fois 
on s'y retrouve à 200( ••• ) c'est suivant une position 
du syndicat ou un truc comme ça. Nous on réagit. Alors 
les gens réagissent en même temps que nous,ils sont d' 
accord avec nous. Bon, on se retrouve à 200 d'un seul 
coup, puis après les syndicats, ben, ils reviennent sur 
une autre position, alors après tout le monde retourne 
au syndicat. Bon, et puis moi je retourne pas!"(61) 

-Tout au contraire de ses projets, la CFDT s'est trouvéepro­
gressivement mise en question par le CA, acculée au point 
qu'il lui a·fallu aller jusqu'à essayer de l'étouffer. Il 
est d'ailleurs fort probable que la reprise de l'affaire 
LIP par le patronat passe par la neutralisation du CA, ou; 

(60) Brochure CA, pp. 9, 14 
(61) Brochure CA, pp.l9, 20 
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du moins ses membres les plus combatifs (62). Dans une grè­
've assez semblable à celle de LIP, celle des chantiers nav~ls 
de la CLYDE, Ecosse, en Grande-Bretagne, en 1972, les syndi­
cats ont signé- comme condition préalable. à l'achat de l'en 
treprise par des nouveaux capitaliste~ - un engagement de ne 
pas faire grève pendant 3 ans. Vpilà un bel exemple de né­
gociations! Le plan de redémarrage accepté par les syndicats 
chez LIP comporte une ~actique assez semblable. -En effet, se~ 

lon ce plan, l'embauche à la longue de tous les LIP dépend de 
1' ''expansion" de 1' entreprise au cours des premiers mois sui 
vant la reprise du travail; ce qui revient à dire qu'au dé -
part il faut se laisser exploiter sans trop gueuler. Et-­
c'est dans ~e sens qu'on peut dire que ce n'est pas encore 
fini! 

Par leur action constante, poussant le plus grand nombre de 
travailleurs à agir, à agir par eux-mêmes, et à ne pas se re­
poser sur les syndicats, en affirmant sa détermination_par des 
des actions directes, les camarades du CA de LIP proposent 
un mode d'action exemplaire à l'ensemble_des travailleurs. 
Dans cette lutte, ils ont été- les metteurs en acte de ce prin 
cipe fondamental pour nous tous: 1 !.émancipation des travail-­
leurs sera l'oeuvre des travailleurs EUX-MEllliS. 

Mais il ne faut pas que l'arbre cache la forêt! Dans leur 
majorité, les travailleurs de LIP ont continué de faire cop 
fiance au syndicat, comme on 1' a dit'· y compris bien des -
membres du CA. 

(62) Il est ainsi significatif que le gouvernement aussi bien 
que la CGT, rejettent sur le CA la responsabilité du fVO­
te négatif du 12 Octobre ·1973, alors qu'en fait le CA 
n'a fait qu'exprimer le sentiment général vis-à-vis dw 
plan Giraud. 
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"Ils/les grévistes/ se retranchent derrière l'apparei~ 
syndical.( ••• ) Il faudrait prendre des initiatives, mais 
ils disent: les syndicats sont là; il y a les délégué~, 
on les a élus!"(63) 

La GFDT a ainsi pu, dans l'ensembl~, conserver la direction 
de la lutte. Les difficultés du CA à s'affirmer et à s'af. 
fermir viennent surtout de son caractère minoritaire àu sein 
des travailleurs. Mais cette faiblesse n'en a pas moins été 
aggravée encore par l'attitude même de ses membres les plus 
durs qui se sont souvent autocen§urés face à l'organisation 
syndicale. Plusieurs facteurs expliquent ce fait. D'une 
part, les militants du CA ne se sont pas formés dans des 
partis ou groupes politiques mais sur le tas, avant et pen­
dant.la lutte •. Ils n'étaient pas de~ militants dans le sens 
traditionel; ceux dont on peut dire: 

"(le militant) est identifiable justement parce qu'il 
se distingue des autres par s~n courage, par ses oppi­
nions e~ surtout par son activité; il n'est pas l'hom­
me du commun, il émerge de la masse, "de la base"."(64) 

Ils n'étaient donc pas des ouvriers "différents" avant la 
grève, mais partie de la masse des ouvriers et ils craignent 
toujours de le devenir en prenant des positions radicales 
vis-à-vis du syndicat. Cette crainte de l'isolement n'est 
pas sans rapport avec le fait que la plupart des LIP habi­
tent dans une banlieue de Besançon : Palente, dont le carac­
tère communautaire s'est beaucoup renforcé après 9 mois de 
grève. ·n'autre part, ils ne voient pas le besoin de prendre 
ces,positions, car si leur critique des appareïls est ~rès 
nette, ils ne peuvent pas en faire autant vis-à-vis des dé­
légués locaux encore très soumis ~ la pression de la base. 
Le fait es~ que ces délégu~s vont jusqu'~ cautionner sinon 
participer à des ac.tions directes que la Cortfédération con .... 
damne, par exemple l'attaque de l'usine Arbel en Janvier 74. 

. ' 

(63) Brochure CA, p.l7 
. ., . 

(64) D. Mothé, Le met1er de militant, Seuil, p. 45 
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Tout ce1a aide à expliquer l'attitude des membres du CA, 
mais ne peut pas la justifier. En ne recherchant pas à 
s'interroger et à réfléchir sur leurs propres actions et 
leurs conséquences, ils sont restés au coup par coup. Re­
fusant de faire une réflexion théorique sur leur pratique,, 
ils sont restés incapables de dégager une ligne générale 
et cohérente dans leur action. Ils sont ainsi devenus ~ne 
proie facile pour le syndicat vers la fin de la lutte, adb~ 
tant progressivement sa façon de voir et d'agir. C'est 
ainsi que dans un texte . paru après la fin de la grève et 
écrit par un LIP (65), il est dit: 

"Laissons aux"spécialistes" l'analyse politique ou thé­
ologique de notre mouvement." 

Ce mépris de la théorie, de la r~flexion sur ses propres 
actes, en somme, ce refus de penser son activité, va de 
pair avec l'acceptation des "spécialistes" • Tout au con­
traire, la force de la lutte de LIP a été justement la mi­
se en question de cette séparation entre les spécialistes 
qui pensent et décident(les syndicats) et ceux qui exécu­
tent(les ouvriers). Il est en plus faux de dire que la 
théorie est laissée aux spécialistes car c'est bien de la 
théorie qu'il s·' agit dans 1' article en question. Seule­
ment, à la place d '.une réflexion sur les actes qui ont fait 
la force de la lutte, on y trouve une description religieu­
se de la "communauté" des LIP et une attaque d.ceux qui 
n'ont pas voulu en faire partie(la CGT). Ce n'est pas dans 
tout ça que le mouvement ouvrier pourra puiser des exemples 
pour demain et la critique de ses actes d'hierJ 

Néanmoins le caractère particulier du CA, son existence 
non permanente en tant qu'organisation, ses rapports avec 
le syndicat, expriment le niveau le plus avancé de l'acti­
vité autonome de la classe ouvrière en France. Si son at­
titude est loin d'avoir comblé l'attente des militants tra­
ditionnels, ce n'est que parce que le nouveau mouvement ou­
vrie,r se développe, non en se conformant à des modèles 
théoriques préétablis, mais surtout en rompant avec les 
idées et la pratique du passé. C'est pourquoi le résultat 
le plus important de ce combat est précisément celui de 

(65)"Les hommes du conflit, un LIP écrit",Libération,ll/2/74 
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balayer tous ces modèles théoriques, qui appartiennent eux · 
aussi à une époque révolue, tout en posant des jalons d'une 
nouvelle théorie révolutionnaire (66). 

Il reste que seule la compréhension de ces limites pourra 
épargner aux camarades d·e LIP la frustration qui accompagne 
la fin d'une lutte. Il faut que ce qui est inconscient 
dans i'action des travailleu~s leur devienne conscient. Ce 
texte a pour objet de participer à la concrétisation de ce 
processus. 

lip: affaire rentable ou affaire 

ccv iable,, 

Mafs quel est donc le problème de LIP? Ne serait-ce qu'à 
la lecture des documents volés à la direction et publiés, 
on peut avoir un aperçu de quelques-uns des problèmes de 
t'entreprise. Vu une pléthore de cadres, on se trouve de­
vant une politique d'investissements inconsidérée, des 
techniques de production traditionnelle~ et des dépenses 
de prestige trop importantes (67). D'où .la nécessité, un 
beau jour, face à la concurrence, d'une remise en ordre: 
rationalisation (compression des effectifs) et gains de 
productivité par une simplification des modèles permettant 
d'intensifier le travail. C'est d'ailleurs la différence 
entre LIP et·KELTON, cette dernière entreprise ay~nt une 
productivité bien plus élevée. Faire payer aux ouvriers 

(66) A ce prripos notbns que le battage fait autour de la rto­
tion d'autogestion n'a fait que· fournir au Po~voir Cél.­

pitaliste des prétextes pou:r affirmer que la gestion 
ouvrière de la production et donc de la société ne p~ut 
être qu'un mythe(et dans la société capitaliste c'est 
vrai).Un iuot en passant, à propos du slogan trotskiste 
"Nationalisation sous contrôle ouvrier",emprunté à uP 
passé· déjà lointain et catégoriquement infirmé par l' 
histoire: ou les ouvrjers ~ont les ma!tres, ou l'Etae­
-patron; mais pas les deux à la fois! 

(67) LIP 73, Seuil, Doc. n°4 

46 



, ' 

le coût de tout ça, cette nécessité est la clé de la crise de 
de LIP. Face A la.résistence des ouvriers à une première 
solution: des licenciements, la solution patronale était re 
garder seulement la production horlogère en la rationalis~nt. 
Dans ce cas, il fallait abandonner les secteurs non borlo · 
gers(macllineroutils, mécanique, armement). C'était le plan 
d'Ebauche S.A.. Les objectifs initiaux qe la lutte(Non aux 
licenciements, l'Ton au démantèlement) empèchent la mise en 
oeuvre de ces solutions. 

Depuis les débuts de la lutte, la CFDT et le PSU se sont 
acharnés à montrer que LIP était une "affaire viable", 
sans pour autant exp~iquer ce 
qu'ils entendaient par là. Il 
ne faut pas être spécialiste, 
comme ceux que la CFDT paye a 
vec l'argent des ouvriers,po~r 
savoir que viable signifie, 
dans le système capitaliste, 
rentable et que toute remise 
en marche de LIP sur ces bases 
veut dire augmentation de l'ex 
ploitation, soit par la réduc~ 
tion des salaires, soit par l' 
augmentation de la productivi­
té. Cette solution est celle 
du projet adopté. Suivant ce 
projet, il s'agit de rendre 
LIP, la nouvelle entreprise, 
concurrentiel, ce qui veut di-
re plus de machines, des cadences accrues, de nouveaux sys­
tèmes de productivité, plus de violence du travail, plus 
d'exploitation. Comme on l'a déjà dit, c'est là que tout 
n'est pas encore joué, car il appartient maintenant aux 
syndicats de dorer cette pilule aux travailleurs. 

* 
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du "non aux licenciements" à la 
vision d'un monde· nouveau-! 

A propos de la lutte des LIP, on a beaucoup discuté du con­
tenu de la "lutte pour le maintien de l'emploi". Il faut 
tout d'abord souligner que l'objectif central de la lutte 
che·z LIP est loin d'être la revendication "droit au travail'; 
mot d'ordre réformiste et capitaliste, ancré dans un passé 
historique lointain(la crise des années 30), mais bel et 
bien les mots d'ordre "Non aux licenciements!","Haintien 
des avantages acquis !", dont la signification est, nous 
le verrons, bien différente. D'autre part, et ceci 
doit être mis eri évidence, même si les LIP ont lutté pour 
le maintien de leur situation antérieure de salariés, ils 
l'ont fait d'une façon qui est elle-même la négation de la. 
condition du salariat, puisque pendant plus de 9 mois, ils 
se sont faits vivre (en se payant un "salaire") sans pour au­
tant travailler, On verra par la suite les conséquences 
de cet acte. 

Les ouvriers de chez LIP représentent assez bien toute une 
large partie de la classe ouvrière qui est le produit de 
presque 30 ans de développement du capitalisme dans l'Eu­
rope de l'après guerre. En majorité des ouvriers de quali­
fication moyenne,. ils ont eu des salaires réels en augmen­
tation jusqu'à la fin des années 60, auxquels correspond 
une amélioration des conditions de vie. La majorité d'en­
tre eux sont rentrés dans. la production alors que ces con­
ditions étaient déjà existantes(plus de 50% des ouvriers 
_sont des jeunes). Ils sont de ceux que ça fatigue d'ente.!t_ 
dre les syndicats et les vieux ouvriers rappeler constam­
ment qu' "avant c'était pas pareil!", que: " on ne fait 
plus attention à tout ce qu'on a, pourtant il a fallu se 
battre pour l'avoir!"; que: "les jeunes aujourd'hui c'est 
plus pareil, ils ne connaissent que la facilité!". 
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Cette lutte éclaircit pas mal les attitudes de ces ouvrier 
et la façon dont leur activité autonome peut s'exprimer dans 
1a phase actuelle. Formés (ou déformés) par un capitalisme 
oU la partie sociale du salaire est grande (allocations, sé­
curité sociale, formation professionnelle), ha.bitués à des 
conditions de vie pas trop cycliques, ces jeunes ·ouvriers 
voient tout d'un coup la situation changée. Voilà qu'on les 
oblige à mettre en question leurs conditions de vie, à chan 
ger de travail, bref, à perdre cette situation, qu'ils n'a 
vaient jamais adorée, comme le font les anciens combatants­
de 36 et les syndicats, mais qu'ils avaient pensé comme. per 
manente. Tout d'un coup voilà que le capitalisme leur ap-­
paraît comme un système social pas trop équilibré, plus cy­
clique, peut-être même en difficulté. La mentalité ouvriè­
re traditionnelle, celle qui faisait la force du syndicalis­
me, des actions ouvrières traditionnelles, est mise en ques­
tion, surprise par les changements imposés par le capitalis 
me. Dans la phase actuelle cette mise en question reste ii 
mitée à la conscience que le système, cette fameuse "société 
de l'abondance" dont on a tant parlé, ne l'est plus et qu'il 
ne s'agit plus de demander quelques miettes de plus mais 
plut6t de lutter pour garder celles qu'on a! 

La lutte de LIP reflète ce niveau de la conscience ouvrière. 
Ces ouvriers sont en large partie ceux qui se retrouvent dans 
dans les actions du CA, dans son "esprit". Les mots d'ordre 
syndicaux "Garantie de l'emploin et "Haintien des avantages 
acquis" correspondaient au dé-part aux préoccupations ouvriè­
res. Mais bientôt le premier d'entre eux a été remplacé par 
celui de ''Non aux' licenciements", mis en avant par le CA qu.i 
lui donne un contenu de solidarité ouvrière nettement affir 
mé. C'est d'ailleurs en imposant dans la pratique~ce slogan 
que les LIP ont refusé le 12 Octobre 73 les propositions du 
médjateur Giraud.et des syndicats. 

Mais cette situation est loin d'être de celles oU le mot ri' 
ordre du "Droit au travail" puisse apparaître. Dans les 2n­
nées 30, alors que de larges masses de travailleurs se trou 
vaient en chômage, ce slogan a exprimé l'incapacité du mou= 
vement ouvrier à prendre en charge la production et à détrui 
re le travail salarié. Le "Droit au travail", c'est la re.., 
vendication d'une classe ouvrière affamée et écrasée par la 
défaite. On est loin de cette situation aujourd'hui. La lut 
te des LIP loin d'être la lutte de ceux qui demandent aux 
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capitalistes le ''droit" à être exploités pour vivre(ce droit 
devenant ainsi un devoir), est plutôt la lutte des mecs qui 
ont le fric. Ce fric, nous l'avons souligné, c'est leur for 

,ce de l'avoir trouvé là où il était, dans la propriété capi~ 
taliste dont ils se sont servis. 

Après9 mois sans travailler ,les LIP sont venus, tout au 
contraire de ce que prétendent ceux qui ne voient chez eux 
que la crainte de perdre un emploi salarié, à se poser des 
questions sur leur vie et sur l'organisation de la société. 

Il est rare de trouver parmi les plus actifs d'entre eux un 
seul qui puisse envisager la reprise du travail avec plai 
sir, autrement qu'avec résignation. Il n'ty a plus que les 
syndicalistes pour dire: 

"Il est certain que nous aimons notre travail, nous ai 
mons notre usine, nous aimons notre outil de travail." 
(6q) 

Pour la plupart d'entre eux, une image du retour à la pro-
duction est quelque chose de difficile à admettre. N'est-
-~e pas toujours vrai aprês n'importe quelle grève? Bien 
sûr, mais chez LIP ce sentiment s'amplifie et prend une in­
tensité plus forte par le fait même que ces ouvriers ont vé­
cu une longue lutte de masse qui les a beaucoup transformé. 
Elle les a totalement absorbé. Comme ils disent,"avant on 
ne savait pas quoi faire du temps libre, maintenant on n'en 
a même plus assez!". Pendant neuf mois, la vie des gens a 
changé, la communauté ouvrière s'est formée et resserrée. 
L'ouverture sur l'extérieur leur a apporté des tas d'élé­
ments nouveaux qui ont bouleversé leur mode de pensée et de 
comportement. Au-delà de leur condition immédiate, ils en 
sont venus à se poser des questions sur la condition nuvriè 
re en général et l'organisation sociale, sur la possibilitê 
d'un monde différent. 

"La ·découverte de toute la connerie de l'usine, de son 
aliénation, et qu'on se bat pour y rentrer et dans des 
conditions qui sont les mêmes que les contradictions 

(6cn LIP, Stock, Vittot, délégué CFDT, p. 143 
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qu'on a perçues dans ce conflit! 

A partir de là on s'aperçoit que la classe ouvr1ere est 
encore adolescente, qu'elle a besoin d'être sevrée. 
Pourquoi on n'aurait pas pu dire: "L'usine c'est tel­
lement con qu'on n'y retourne pas " - C'est peut-être 
fou, mais si on essayait de voir quelles sont les con 
séquences? Si on discute pas de ça, on pourra faire­
des conflits comme LIP, on pourra changer de gouverne­
ment, on pourra faire n'importe quelle révolution, ça 
ne solutionnera rien à long t~rme. La société n'explo 
sera pas sans l'explosion de l'hornme"(69) -

* 
La lutte de LIP est sûrement critiquable lorsqu'on l'analyse 
à la lumière de "ce qu'elle aurait pu être". Mais l'histoi­
re des sociétés et du mouvement ouvrier ne se fait pas selon 
des modèles préétablis. C'est pourquoi nous avons cherché 
plut8t dans cette lutte, telle qu'elle a été, ce qui la dis­
tingue. Et ce qui la distingue, c'est justement une plus 
grande action consciente, critique et autonome des travail­
leurs par rapport au vieux mouvement ouvrier. C'est 1 9ouver 
ture de la lutte sur l'extérieur; ce sont les tentatives de­
généralisation en France et à l'étranger; c'est la partici­
pation massive avx prises de décision et à l'action directe; 
le dépassement de la légalité bourgeoise par l'appropriation 
et vente des montres, la publication des dossiers de la di­
rection; c'est la création d'un groupe d'ouvriers radicaux 
(le CA) optant pour l'action directe, autonome par rapport au 
au syndicat, et .non pour la négociation. 

La lutte de LIP est une étape dans le long processus de li­
quidation de ce passé de défaite qui pèse sur l'action de 
la classe ouvrière. Mais comme chaque étape d'un nouveau 
mouvement ouvrier, elle constitue aussi une BRECHE dans le 
vieux monde. 

Janvier/Février 1974 

Charles REEVE 

(69) Interview d'un LIP, L'Outil, Décembre 1973 
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